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i" Ce n'est pas sur la ligne des anciennes fortifications 

qu'on se propose d'établir le point de défense de la ville, 
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 bien à Montessuy et Caluire. Il n'est jamais entré , 

] la pensée du gouvernement de laisser en-dehors , 

' des fortifications l'intéressante et brave population de , 
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 la ville delà Croix-Rousse.
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Les forts qui s'élèvent à Montessuy et Caluire le prou- , 

vent et confirment les explications si claires et si positi-

I, vesqui ont déjà été données à cet égard. 

| Mais, il faut le rappeler encore , puisqu'il semble que 

il ces explications n'ont pas été entendues de l'honorable j 
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|' isolés, il convient de former ou d'entretenir, en arrière , 

j| de ces mêmes forts, un obstacle qui interdise à l'enne-

mi jusqu'à la pensée de les dépasser pour venir inquié-

ter, bombarder et incendier la ville. 

La mise en état de défense des anciens murs forme cet 

!■ obstacle, et loin d'être une preuve d'abandon de la 

Croix-Rousse à l'ennemi, la réparation de ces murs 
a devient, au contraire, la plus forte de toutes les garan-

ties que l'ennemi ne pourra pas s'emparer de la C roix-

i, Rousse, pour bombarder la ville de Lyon, puisqu'il s'y 

trouverait écrasé tout-à-la-fois par le feu des forts et par 

celui des murs d'enceinte, 

f Les murs dont il s'agit auront, pour cè côté de la 

ville, le même effet que le Rhône sur la ligne de la Guil-

lotière, et certainement l'obstacle qu'apporte le Rhône, 

a loin de porter atteinte à la défense de la ville de la Gnil-

. lotière et des Brotteaux, olfre également la garantie que 

1 1 ennemi, placé entre cet obstacle et le feu des forts, ne 

saventurera pas dans une occupation des maisons de la 

Guillotière et des Brotteaux. 

g 2* Le respect de tous les droits de propriété est la base 

» de tout ordre social bien constitué. 
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 non-seulement cette offre si avanta-

geuse ne sera pas appréciée sous le rapport des intérêts 

financiers de la ville , mais encore , dans un moment ou 

tous les cœurs français palpitent de patriotisme aux seuls 

mots de défense et d'indépendance du territoire , on 

viendra froidement mettre en avant des intérêts fiscaux 

et calculer le nombre de pieds, de pouces même de ter-

rains improductifs par leur nature, dont oii croit pou-

voir débattre, discuter, marchander le prix ! 

Non, tels ne sont pas les sentimeus des Lyonnais; 

nous en appelons à l'honorable membre auquel nous 

répondons, qui, dans d'autres circonstances, s'est mon-

tré un si digne interprête des sentimens de ses conci-

toyens. 

Qu'il s'adresse à son cœur patriote comme à son juge-

ment éclairé ; qu'il dégage la question de ces sentimens 

d'intérêts privés qui contrarient quelquefois la meilleure 

et la plus pure intention , il reconnaîtra qu'il n'est pas 

d'intérêt plus pressant, de question plus populaire, et 

de détermination plus utile, et qui serait plus applaudie 

par l'immense majorité de la population de Lyon, que 

l'adhésion qui serait donnée par le conseil municipal à 

des propositions qui, tout en appuyant la défense de la 

ville sur des bases inébranlables, procureraient en même 

tems des moyens immédiats d'occuper et de soulager 

les ouvriers. {Communiqué.) 

Il est convenable, pour éclairer le public sur la que*-

tion des fortifications, de lui soumettre la pièce essen-

tielle du procès, c'est-à-dire la demande du gouverne-

ment, auquel quatorze membres du conseil municipal, 

contre sept, ont répondu : Non , nous ne voulons d'aucune 

de vos conditions. 

Lyon, a janvier 1831. 

À M . le maire de la ville de Lyon. 

M. le maréchal, ministre de la guerre, vient de me 

faire connaître ses intentions relativement aux murailles 

de la Croix-Rousse, et il me donne l'ordre d'en conférer 

avec vous, pour que nous puissions parvenir à arrêter 

ensemble une convention qui conservera tous les droits 

de la ville en satisfaisant aux besoins de la guerre. 

M. le maréchal désirerait que le département de la 

guerre , en se chargeant de l'entretien, de la conserva-

tion et de la surveillance des murs, acquît le droit de 

les modifier suivant les besoins de la guerre, sans gêner 

celui de l'octroi, tout en conservant d la ville la jouissance 

réelle, entière , sans exception ni rélicence aucune, de cette 

enceinte en tant que murs d'octroi. 

Le ministre , pour compléter ces dispositions, désire-

rait que la jouissance lui fût accordée de 3o mètres en 

avant et de 10 mètres en arrière, s'il se peut, des cour-

tines, de la gorge des bastions, et de tout l'intérieur de 

ceux-ci, pour y faire des dispositions défensives , la ville 

conservant la nue propriété des murs et du terrain, dont 

par conséquent l'Etat ne pourrait disposer pour une des-

tination qui ne serait pas militaire. 

Telles sont les intentions de M. le ministre, M. le 

maire. J'aurai l'honneur de vous faire observer que cette 

espèce de transaction ne peut se comparer à celle des 

casernes dont la ville abandonne la jouissance en en 

conservant la nue propriété ; qu'ici la ville conserve et la 

propriété et la jouissance, puisque le mur continue à être 

mur d'octroi; qu'il en résulte pour elle l'économie de 

l'entretien des murs, sans sacrifice, que, par conséquent, 

tout est à son avantage, sauf la jouissance qu'elle ac-

corderait à la guerre d'un terrain étroit en avant et en 

arrière de ses murs. 

Je vous prie, M. le maire , d'être assez bon pour me 

faire connaître le jour où nous pourrions entrer en con-

férence à ce sujet, et je vous supplie de l'indiquer le plus 

promplement possible, parce que nos travaux sont né-

cessairement suspendus jusqu'à conclusion entre nous, 

et que vous en connaissez toute l'instance. 

Agréez, etc. Le maréchal-de-camp, De FLEURY. 

Un courrier, arrivé hier dans la matinée , venant de 

Rome , a annoncé que Bologne et Reggio étaient en 

pleine insurrection, que leur révolution était consommée 

et qu'on y avait arboré les trois couleurs. A son passage 

à Modène, on s'y battait encore. Cette nouvelle impor-

tante a dû être transmise à Paris par le télégraphe ; nous 

la tenons de sources qui paraissent certaines. 

La commission exécutive du comité de travail et de 

secours informe le public que les billets du bal qui sera 

donné le 12 au profit des ouvriers sans travail se trouvent 

chez M. Antonin Rieussec, trésorier; chez M. F. Bona-

fous , vice-trésorier du comité-général, et h l'état-major 

de la garde nationale. 

Lyon, le 8 février i83i. 

Le secrétaire , Signé Ciuruys-MoNTLAVU.i.E. 

SOUSCRIPTION 

l'OtlV LliS OUVRIERS SANS TRAVAIL. 

Étude de M. Laforest, notaire. 

Va employé do la poste 5 1'. ; M. Kock , brasseur de biurre, rue 

Puils-d'Ainay, 3of. : M"« *", 5 f. ; M. Victor Frèrejean-, place 

Léviste , 100 f. ; M. Lorin, député du département de l'Ain , 100 f. 

Total, 240 f. 

Montant des précédentes souscriptions , 2,780 25 

Total versé entre les mains de M. Itieuisec, trésorier. 3,010 25 

Invitation du comité provisoire de secours , établi à la Croix-Rousse, 

en faveur des Polonais. 

Habitans de cette cité , dont les sentimens de bienfaisance et 

d humanitë égalent le patriotisme , serons nous les derniers à 

Venir au secours de la brave nation polonaise qui, électrisée au 

mot de liberté , a suivi notre exemple? Non, mes cliers conci-

toyens ! nous en appelons à vos cœurs généreux ; nous ne serons 

point taxés d'ingraiitude envers un peuple dont la cause est la 

nôtre : un peuple qui, toujours fidèle , a versé son sang pour sou-

tenir notre gloire ; un peuple qui , en ce moment, forme notre 

avant-garde , ralentit'ci arrête les armées étrangères, destinées à 

venir foudre sur nous. 

Ilàlons-nous donc , ne pouvant faire mienx , de leur faire par-

venir nos offrandes d'après nos moyens , pour leur prouver que 

nous les regardons comme des amis et des frères. 

Signés : BEB.NARO , capitaine, président; MOLLARD-

LEFÈVRIÎ , canîlaine-trésorier , sur les Tapis, u° 4, 

chez lequel ou souscrit ; et UAGKIÈRE, lieutenant. 

— Il serait à désirer que MM. les maires des communes imi-

tassent l'exemple de M. Rivière Fay, maire de la petite ville dè 

Boën. 

Ce magistrat, aimé de la commune qu'il administre avec mie 

sollicitude paternelle , visite, eu qualité de maire et de président 

du comité d'instruction publique , l'école primaire de Boën , à 

la fin de chaque mois. Il fait composer les élèves , donne avec 

impartialité la place que chacun mérite, et encourage ainsi puis-

samment l'émulation. 

BAL Ali BÉNÉFICE DES INMGENS. 

C'est définitivement samedi 12 février qu'aura lieu le 

bal donné par la commission de travail et de secours , 

au bénéfice des ouvriers sans travail. Depuis plusieurs 

jours on s'occupe de ses préparatifs dans les salons de 

l'Hôtel-de-Ville, et tout annonce que cette soirée sera 

très-brillante. 

Trente chevaliers d'honneur , pris dans les rangs de 

la garde nationale, sont chargés de présider aux détails 

de cette fête. Ils eri feront les honneurs, conjointement 

avec les membres de la commission exécutive, et tous 

porteront au bras une échàrpe tricolore. 

L'honorable empressement que nos compalriotas ont 

mis jusqu'à ce jour à secourir nos malheureux ouvriers 

privés de travail, porte à croire que cette réunion ne 

sera pas moins nombreuse que brillante. La garde na-

tionale surtout, dont le patriotisme et la générosité ne 

sont jamais invoqués en vain, ss fera un honneur et 

un devoir d'y être représentée par un grand nombre de 

ses membres. 

Les maux qui pèsent en ce moment siir noire indus-

trie , selon toute probabilité , sont arrivés à leur terme. 

Bientôt, nous devons l'espérer, les efforts de la bienfai-

sance deviendront inutiles , et de nombreux besoins dus 

à la permanence de la consommation, venant à se faire 

sentir, rendront uns grande activité à nos fabriques. 

Débarrassée alors des impôts oïlireux qui pesaient sur 

elle , et devenant chaque jour plus éclairée , la classe 

ouvrière devra à un travail productif une existence plus 

heureuse, et pourra, par une sage prévoyance, se créer 

des ressources pour les tems de calamité. 

En attendant ce moment, qui ne peut être très-éloi-

gné, c'est un devoir pour toU3 les bons citoyens de venir 

au secours de leurs frères malheureux. Nous avons dune 

lieu de penser que notre appel sera entendu de tous nos 

compatriotes, et particulièrement de nos dames, chez 

lesquelles la bienfaisance es'r pour ainsi dire une vertu 

de terroir. 

Deux réfugiés espagnols , Joseph Masse et sa femme, réduits 

au plus grand dénùineut , se recommandent à l'humanité des 

Lyonnais ; ils ont un enfant malade et manquent de pain. Les se-

cours qui leur seraient destinés peuvent être adressés au bureau du 

Précurseur , ou portés directement dans leur domicile chez la 

veuve Robin , rue Paradis , n" G. 

EVENEMENT DE BOIS-MONZIL. 

Ce lundi soir , 7 février. 

Les efforts des ingénieurs des mines, des directeurs et conces-

sionnaires de mines , surtout des braves ouvriers mineurs et de 

toute la population de St-Etienne et des environs viennent enfin 

de recevoir leur récompense. Ce matin, à cinq heures, un trou do 

sonde de îfi pieds de profondeur est arrivé dans la galerie où se 

trouvaient huit ouvriers enfermés par les eaux depuis mercredi. 

Us ont répondu aux questions qui leur étaient faites, et l'on a, 



au moment où nous écrivons, la certitude de le.ljr prochaine dé- j 

livrance. 
Reprenons les détails de ce déplorable événement : 

C'est le mercredi 2 février , sur les huit heures du matin, qu'on 

entendit toul-i-coup dans la mine éclater avec force un bruit que 

les ouvriers comparent à quatre ou cinq coups de tonnerre redou-

blés. C'étaient les eaux qui, s'échappant avec impétuosité d'une 

galerie d'anciens travaux, faisaient irruption dans les nouvelles ga-

leries où travaillaient 2G ouvriers. Ceux qui se trouvaient à portée 

des eaux sont aussitôt entraînés par elles et perdus sans ressource. 

D'autres, plus éloignés, s'échappent en courant et en prenant 

diverses galeries ; mais plusieurs sont atteints après avoir fait à 

peine quelques pas. Sur les 26, dix seulement parviennent à se 

sauver. Le gouverneur de la mine explique qu'eu sortant d'une 

galerie inférieure où il était, apercevant tout-à-coup , après le 

grand bruit qui s'était fait entendre , un mur d'eau, suivant son 

expression , il se mit à courir précipitamment avec le nommé 

Descos. 11 ajoute que l'eau les gaguait tous les deux, lorsqu'il se 

traîna dans une petite galerie supérieure pour échapper au dan-

ger qui le pressait. Descos , moins heureux , fut atteint , et sou 

cadavre a été trouvé le premier. 

Un autre ouvrier dit de son côté que déjà l'eau l'avait en quel-

que sorte saisi puisqu'elle baignait ses pieds, mais que, redoublant 

de force pour courir, il eut le bonheur d'arriver saiu et sauf. 

Ce fut ainsi que huit mineurs arrivèrent au jour de la mine. 

Aussitôt ou tente quelques découvertes avec prudence , mais on 

ne tarde pas à s'apercevoir que la hauteur des eaux rendait toute 

espèce de recherche immédiate désormais inutile. 

Cependant, à dix heures, M. Robiuot fils prévient M. Delsé-

liez , ingénieur en chef des mines du département, du triste évé-

nement qui vient de se passer ; aussitôt celui ci se rendit sur les 

lieux accompagné de M. Gervoy , ingénieur ordinaire. 

En arrivant , MM. les ingénieurs trouvèrent la machine à va-

peur qui fonctionnait, extrayant, ainsi qu'elle n'a jamais cessé 

de le faire, 3oo hectolitres d'eau par heure. Ils s'occupèrent d'é-

tablir un système de pompes à bras et à cheval dans line fendue 

communiquant avec 1 intérieur des travaux, et d'une longueur 

d'environ 100 mètres. 

La plupart des objets nécessaires à cette opération n'existuat pas 

sur les lieux , ou envoya chercher dans les mines voisines quatre 

pompes destinées à porter successivement les eaux dans des pui-

sards creusés à différentes hauteurs. 

La journée fut employée à la préparation de ces pompes qui 

marchèrent sur les onze heures du soir et successivement toute 

la journée du jeudi. 

Vers les cinq heures de l'après-midi, MM. les ingénieurs avec 

lesquels se trouvaient plusieurs élèves de l'école des mines, furent 

prévenus qu'un ouvrier nommé Vialat s'était introduit dans l in-

térieur d'une galerie non occupée par les eaux , à l'aide d'un pas-

sage très-étroit dont il connaissait les issues , etqu il y avait trouvé 

quelques objets appartenant aux ouvriers mineurs. 

Les ingénieurs se transportèrent de suite dans cet endroit : ils 

firent frapper lentement à coups de pie contre le toit de cette ga-

lerie, et ils entendirent répéter dans la partie supérieure le même 

nombre de coups. Cet essai, renouvelé fréquemment, a semblé 

indiquer, par la direction du son, que les ouvriers se trouvaient 

placés entre deux plans verticaux passant par les axes de deux ga-

leries parallèles et dans la couche supérieure à ceile où se trou-

vaient les ingénieurs. C'est ce que sembla confirmer en effet l'ins-

pection du plan delà mine dont l'événement a prouvé la parfaite 

régularité. 

On jugea donc parl'examen du planque pour arriver jusqu'aux 

malheureux enfouis il fallait exécuter un percement de 8 mètres 

■delougueur dansle rocher et une galerie à-peu-près égale dans la 

c ouchede houille où ils se trouvaient : on se mit à 1 œuvre avec 

la plus grande activité. 

Dans cette même soirée, deux pompes à incendie furent deman-

dées à la mairie de Sainl-Etieune. M. Smith , procureur du roi, 

se transporta sur les lieux où il a fait constamment preuve d'un 

zèle et d'un dévoûment au-dessus de tout éloge. On résolut d'épui-

ser l'eau au moyen d'une chaîne de personnes établies dans l'in-

térieur de la mine. 

Avant minuit la générale battait dans les rues de St-Etienne. 

M. 11. Paliard , premier adjoint, faisant les fonctions de maire, 

se rendit sur le théâtre de la catastrophe avec un assez grand nom-

bre de citoyens. Les quatre premières compagnies du premier ba-

taillon de la garde nationale furent convoquées, et M. leprocureur 

du roi, en vertu du décret du 5 janvier 1810 . envoya l'ordre à 

tuusles exploiteurs environnans de se former en compagnie sous 

les ordres de M. Nevron, et de s'entendre entr'eux pour adjoindre 

une brigade de 5o ouvriers mineurs à la garde nationale en les re-

levant de deux heures en deux heures. 

Ou vit dès-lors se déployer cette activité que nous aurions peine 

à concevoir si nous n'eu avions tous été les témoins. Les anciens 

élèves des mines se réunirent aux éludiaus et secondèrent utile-

ment les ingénieurs et les ouvriers. Les gardes nationaux descendi-

rent jusqu'au fond des travaux pour suppléer, par des seaux et 

«me chaîne, aux pompes encore eu mauvais état. La nature du ro-

cher hâta l'exécution du percement, qui , commencé le vendredi 

malin , atteignit la couche de charbon dans la nuit du samedi au 

dimanche. On poussa en même tems deux trous de soude qui n'out 

point eu de résultat. 
Arrivés dans la couche de houille, l'air manquait aux travail-

leurs ; il fallut créer à la hâte des moyens d'aérage. La houille 

était excessivement dure, et dans seize heures , on ue put avancer 

que de deux mètres. Cependant les hommes répondaient toujours 

aux coups de marteau, et leur existence était certaine. 

Le samedi soir le bruit se répandit à St-Elienne que 6 des in-

fortunés mineurs étaient sauvés. Celle nouvelle se propage rapi-

dement, la satisfaction est au comble, on se propose d illuminer, 

mais bientôt la nouvelle est démentie. Au lieu d'hommes vivaus , 

ori 11 a trouvé que les cadavres de deux ouvriers saisis parles eaux. 

La consternation succède à ce rapide éclair de joie-

Dimanche matin , M. le préfet de la Loire arrive de Monlbri-

•011. 11 passe sept heures dans la mine ; il encourage les ouvriers ; 

mais la journée se passe sans espérance nouvelle. 

Dimanche soir , les ingénieurs et directeurs d'exploitation qui 

étaient présens résolurent unanimement de suspendre le creuse-

ment de la galerie , et de faire avec la soude des recherches beau-

coup plus expéditives. A onze heures , fut commencé un trou de 

soude dans la direction indiquée sur le plan fourni par les exploi-

tai. 
A quatre heures du matin l'alarme se répandit parmi les travail-

leurs. Un roc était tombé avec fracas dans un puisard , et ou crai-

gnait quelqu'éruption nouvelle. La consternation devint générale ; 

(ont-à-coup la sonde que poussaient les ouvriers de M. Neyron , 

disparut, Les hommes enfermés avaient touché le fer qui les sauve 

d'une mort certaine-, avaient entendu des voix amies , avaient I 

trouvé la force d'y répondre. 

11 y avait oy heures que ces malheureux étaient isolés, du reste 

des hommes; cinq d'eutr'eux sont en bon état, les autres plus af-

faiblis. Lu attendant que l'on parvienne jusqu'à eux on leur fait 

passer par le trou de sonde du bouillon enfermé dans des tubes 

de ferblanc d'un petit diamètre, que M. le sous-préfet avait fait 

disposer depuis quatre jours. 

Ils croyaient être à samedi seulement, lis avaient bu hier pour 

la première fois de l'eau sulfureuse qui les entourait. L'un d'eux 

a, dit-on, mangé une partie de sa chemise. L'eau de Cologne qu'on 

leur a donné leur a fait grand plaisir. 

Tout est disposé pour leur faire respirer avec ménagement l'air 

atmosphérique. 

Deux cadavres ont été retirés des eaux. Six hommes n'ont pas 

encore été retrouvés : leur perte parait malheureusement trop cer-

taine. Cependant les ingénieurs ne quitteront le travail el ne regar-

deront leur tâche comme accomplie qu'après la découverte de 

toutes les victimes de cette horrible catastrophe. 0 si nos craintes 

n'étaient pas fondées ! Si par un bonheur inespéré d'autres vies 

étaient sauvées !... Ce qui console, c'est qu'il n'y a de reproche à 

faire à personne; c est enfin que les efforts de la population tout 

entière ont rappelé à la vie huit de nos frères. 

Minuit.—■ Les huit malheureux viennent d'être retirés et trans-

portés dans une maison voisine où tous les soins leur sont prodi-

gués. Leur état est aussi satisfaisant que possible. En ce moment 

la garde nationale rentre à St-Elienue aux cris mille fois répétés de 

vice le roi! (Le Mercure Ségusien.) 

( C0I1RESP0SDANCE PARTICULIERE DU PRECUIÎSEDR. ) 

{Extrait d'une lettre écrite du. Canton de Vaud, en date du 

3 février. ) 

« Nous sommes en bonnes dispositions pour nous défen-

dre contre l'ennemi quel qu'il soit. Je commande la pre-

mière compagnie de carabiniers du premier contingent, 

et j'appartiens à la brigade du général de Rotlwn, char-

gée de la défense du Valais. Ce militaire distingué, qui 

a long-tems fait la guerre contre les royalistes, en Espa-

gne, connaît parfaitement tout ce qui tient à la défense 

des montagnes. Les Autrichiens peuvent venir, nous leur 

apprendrons, j'espère, à descendre le Simplon plus vite 

qu'ils ne le monteront. L'esprit est maintenant excellent 

en Suisse , et les derniers événemens ont rendu à tous 

nos braves leur ancienne énergie. Au premier signal , 

nous réunirons io3,ooo hommes, parmi lesquels 80,000 

hommes d'élite, tous garçons, à l'exception des officiers. 

Ce qui nous donne une véritable force, c'est la pensée 

que si le premier choc nous était défavorable, nous vous 

aurions pour appui. Nous avons eu le plaisir d'avoir une 

réunion avec quelques officiers du département de l'Ain, 

et là nous avons fraternisé avec toute la joie qu'éprou-

vent des hommes devenus libres et dégagés des fers qui 

les ont froissés. J'attends avec impatience le moment, 

d'une réunion plus nombreuse, à laquelle alors vous 

pourrez prendre part avec quelques-uns de vos compa-

triotes, et dans laquelle nous pourrons oublier, le verre 

à la main , ces jours funestes ou, par une cruelle fata-

lité, les patriotes Français ont été séparés des patriotes 

Suisses!.... » 

PARIS, 7 FÉVRIER 1801. 

(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU PllEGURSEUll. ) 

Ayant-hier nous n'annoncions que très-dubitativement 

le refus que nous savions avoir été arrêté en conseil, et 

déjà expédié au congrès belge. Nous avions raison, car 

aujourd'hui ce refus, que d'autres journaux on t annoncé, 

paraît devoir n'être pas définitif. L'arrivée des députés 

du congrès, ce qu'ils ont dit au roi,dans l'audience qu'ils 

ont obtenue à leur arrivée même, sur la joie qui avait 

accueilli en Belgique la nomination de son fils, enfin la 

conviction qu'ils lui ont donnée, que si le congrès avait 

nommé M. le duc de Nemours, c'est que la diplomatie 

leur avait donné l'assurance que ce choix ne serait point 

repoussé par la cour de France ; le tableau qu'ils ont 

tracé du désappointement ou un refus jetterait la Belgi-

que qui, d'après les insinuations de certains agens ac-

crédités, avait cru devoir compter sur une acceptation, 

ont paru faire impression sur le cœur paternel du mo-

marque. Aujourd'hui, un conseil a été assemblé ; divers 

bruits courent sur son résultat, mais dans l'état vacil-

lant des résolutions de notre cabinet, nous n'en accep-

tons aucun avant bonne confirmation. 

Il est certain au moins que l'acceptation du protocole 
du i,r février, est encore suspendue. 

— Nous apprenons à l'instant que M. Mauguin se 

prépare de provoquer dans la séance de la chambre de 

demain de nouvelles explications de la part du ministre 

des atfaires étrangères. 11 sera curieux d'entendre ce que 

répondra l'illustre général, qui disait, il y a peu de 

jours, d'un ton suffisamment important : Je suis acca-

blé de travail ; je viens d'abandonner l'Amérique à mes 

bureaux et me réserve pour moi le reste du monde. Heu-

reuse la Belgique si son Excellence avait jugé à propos 

de l'abandonner à d'autres soins et de ne point se la 
réserver. 

■— M. de Montalivet se trouve en ce moment dans une 

situation singulière vis-à-vis de l'Institut. M. Daunou 

ayant annoncé , il y a quelque tems , sa démission de 

la chaire d'histoire , le ministre crut faire un acte po-

pulaire en insérant au Moniteur une déclaration officielle 

qu'il s'abstiendait de nommer lui-même la chaire va-

vante, et attendrait que l'Institut présentât un candidat. 

Aujourd'hui le candidat est présenté. Qui croyez-vous 

que l'Institut ait choisi ? M. St-Martin. C'est une mali-

gne représaille de la destitution un peu vandalique de ce 

savant de sa place de bibliothécaire. Comment se tirer 

de ce mauvais pas? Peut-on , en bonne 
conscience en 

férer un professorat historique à un homme dont'
0n

n
" 

ju"é les opinions politiques assez dangereuses p
0llr

 < 

enlever la garde de vieux manuscrits. 

—Des lettres de lliga et de St-Petersbourg des »5 

18 janvier démentent le bruit de l'invasion du
 c

)
lol

J* 

morbus , et la nouvelle de la prohibition de sortie de 

blés; elles annoncent une grande activité dans les aeh
a
, 

à livrer pour compte étranger , et parlent cepen&
nt

 -
s 

départ et de la marche des troupes vers la froutij.* 

Pologne. On a muni les soldat* de masques de <i
r
, 

pour leur faire supporter plus facilement un froid de 1 
degrés. On ne sait guère comment concilier ces gj.' 

d'hostilités avec l'activité qui régnait dans les transaction 
commerciales peur l'exportation. 

— On écrit du Havre : La terra a rendu hier l
e Sal(J

, 

fait par la corvette anglaise Tyne , louvoyant depuis W 

dernier sur notre rade. 21 coups de canon ont été tfe, 

de la tour de François I". Le Cutter Sparling est tou-

jours dans nos bassins attendant l'arrivée de l'arabe" 

sadeur anglais pour le transporter à bord de la corve^ 
avec ses bagages. 

— On écrit du Havre : 

a Le brick VJiimble Lucette, capitaine Gervais, p
atti 

de la Martinique le 20 décembre , vient d'arriver d.
ails 

notre port. La promulgation des dernières ordonnance 

relatives aux gens do couleur, a excité quelques tror> 

bles à St-Pierre-Martinique. Des rassemblemeas se 

sont formés. Les gens de couleur étaient en présente 

des blancs. Après quelques voies de faits peu grave*, 

le calme s'est rétabli. L'indignation des blancs, a éty 

provoquée surtout par l'imprudence de quelques mulù.. 

très qui avaient fait croire aux nègres esclaves que 

ordonnances avaient pour but de les rendre à la libertt 

absolue. Trompés par cette ruse grossière, et désirant 

cependant obtenir quelque chose, les nègres ont, de-

mandé au gouverneur à ne travailler que trois joi^ 

par semaine. Le gouverneur , qui a vu dans cette pr,. 

tention une exigence que l'on excuserait à peine chè 

les ouvriers européens engagés au mois, n'a pas.pu 

disposé à obtempérer à une telle réclamation. 

Martiniquais paraissent ttès-satisfaits de la conduit; 

franche et ferme du général à qui le roi a confit 
radministratio.-i de la colonie. La morue qui compu, 

avec le manioc la nourriture des noirs d'habitation, 

manque dans la colonie. Plusieurs chefs d'atelier; ont 

été obligés de tuer les bœufs qui servaient au labou-

rage, pour alimenter les esclaves. Le prix auquel b 

morue du navire les Trois Frères a été vendue dotmeti 

une idée de la disette qu'on éprouve dans l'île. Le quin-

tal de ce poisson n'a été livré qu'à 5o fr. 5o c?pt,.an 
comptant. » 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

(Présidence do M. Cas. PÉUIER.) 

(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU PRECURSEUR;)'. 

Séance du 7 février. 

La séance est ouverte à une heure i]2. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté. 

M.VI. les députés se livrent à des conversations animées. 

A deux heures M. le président appelle à la tribune M. dc-O 

menin , pour le développement de la-proposition relative au» 
seil-d'Etal. 

M. Barlhe, ministre de l'instruction publique, présidente, 
conseil-d Etat, est seul au banc des ministres. 

M. de Cormenin : Le respectable Benjamin Constant m'availe 

mourant itapMè, pour ainsi dire , le dépôt de ses pensées sur Jf-

matières dont je vais vous occuper. J'avais longuement inédit' 

sur ce grave sujet, et je m'étais arrêté au projet que j'avais s 

l'honneur de vous soumettre il y a quelques jours , lorsqu'il* 

ordonnance royale est survenue qui a pourvu à la publieilci 

conseil-d Elat , à-peu-près dans les termes proposés par moii'i 

pendant celle ordonnance ne rend point ma proposition iuul'!i 

tout au contraire , elle m'en montre l'importance et l'urgent'-

Cette ordonnance reconnaît que le couseil-d'Etat a, dans c cri'* 

cas, le caractère formel de juridiction couteutieuse ; et qui M1' 

mais pensé à organiser une juridiction par ordonnance? «* 

veux point incriminer les ordonnances du ministre qui a contre 

signé l'ordonnance du a février ; mais il est permis de déinoiiW 

que le but qu'il s'est proposé ne saurait être.atteint parla dieis* 

contresignée par lui, et qu'une loi est indispensable même {*> 

rezlej provisoirement le conseil-d'Etat. 

L orateur développe ici I idée que les jtiri dictions ne peu'»
1 

être réglées par ordonnance , et qu'accorder au ministère le 

de rendre publiques les audiences du conseil-d Etat, ce scr.iH 1 ' 

corder qirc te ministère pourrait plus tard retirer celte P»"'**' 

que recuuuailre au ministère le droit de nous donner paroi'** 

nance de nouvelles libertés, ce serait le mettre dans la pflS#P 
de nous en ôtur d'anciennes. 

Pendant ce discours, .M. Barlhe prend beaucoup de notes-

M. Ûartke: Ce n'est pas sans quelque étonucmenl que
 110US

 • 

nous d'entendre les reproches qui viennent d'être adressés ail»' 

nislére, je dois fournir quelques faits qui éclaireront la dise»?
1
* 

Vous savez qu'une commission a été formée pour détersif
8
*^ 

attributions du conseil-d'Etat ; une ordonnance , en oaXre ,> ' 

rendue le 2 février pour donner de la publicité aus.tC*W* 
comité du contentieux. 

M. Devaux (du Cher) , nie qu'une ordonnance qui d'ailleM-"
1
^ 

révocable , puisse , les chambres assemblées , statuer sur de 

tières qui 11 appartiennent qu'à la loi. £ 

M. de Berbis : Je ue suis pas très versé dans cette matière , ^ 

le simple bon sens m'indique que l'ordonnance du •.>. féfrior . 

plissant le but que se proposait M. de Cormenin , il n'y a PaS.
(
j 

à s'occuper de cette proposition. Nous avons beaucoup '
le
 ̂  

faire et notre tems est précieux. Je vote contre la prise «" 
sidération. 

Mi Ditpin atné : Il y a loug-tems que j'ai demandé coronj.'^ 

chose indispensable l'organisation par une loi du conseil4 ' ' 

au moins en ce qu'il a de judiciaire. C'est un principe rp" 
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'.'o'-Hative ou de n'avoir point de pouvoir du tout, ou 

Jonc dans • „ provisoire. Quant à moi, j'aimerais mieux 

du n'eu ^..^^j,,. q„
e
 le néaut; cependant je comprends 
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 jusqu'ici suivi pour les jugemens. Avant 

„ière lâcheuse . ^ moins jugé par un petit nombre d'hom-

l'ordonuance ^
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'
ul

tenanl en assemblée générale , c'est-
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yordonnaii c^ ^ ^ ^ ^ grand tort de maintenir l'usage 
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 signature du roi. Qu'un ministre signe si 

inconsliui 10 , ^ .j ^ ;
uc01

i
V
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bililé personnelle de décisions auxquelles 

sa signa'"
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 ^ ^ fâcljeux qu'un particulier puisse dire : 

CwYoXvîdlippequi a voulu que je perdisse mon procès. 

S as blâmer autrement l'ordonnance du 2 février , je vote pour 

,. prise en considération de la proposition de M. de Cormenin 

M Barthe I II n'y *J
dans 1

 ordonnance
 du 2

 WWcf i qu un tait 

dont'j accepté la responsabilité ; la publicité des audiences 

La suite de l'ordre du.jour appelle la continuation de la dis-

cussion du projet de loi municipale. 

[/.u t. 7 du projet est ainsi conçu ! 

Néanmoins les juges suppléans aux tribunaux de 1" instance et 

les suppléons des juges de paix peuvent être maires ou adjoints. 

il!. dePodenas demande la suppression du 1" paragraphe. 

M. de Vatisménil insiste pour le maintien du paragraphe , les 

incompatibilités devant être restreintes autant que possible lorsqu'il 

sVit de fonctions gratuites. 

Le 1" § est mis aux voix et adopté. 

Sur le 2
e
 § un amendement est proposé par M. de Montsaulain. 

M.dsMontsautnin réduit ainsi les incompatibilités portées au 

Lesagens salariés du maire ne peuvent être ses adjoints. 

M. Peter de la Lozère appuie l'amendement de M. de Montsaul-

n'm. .... 
M. de ftmmafi-insisle pour le maintien de la rédaction de la 

commission, 

MM. baudet-Lafarge , Desfoutaines , Tracy , Thil , Vauxelles j 

prennent successivement la parole. 

Le renvoi à la commission proposé par M. de Tracy est mis aux 

voix, appuyé par l'extrême gauche et rejeté. 

L'amendement de M. Moutsaulnin est adopté. 

L'art. 7 ainsi modifié est adopté, 

Art. 8. Il y a incompatibilité entre les fonctions de maire et ad-

joint et le service de la garde nationale. —■ Cet .article est adopté 

au milieu d une grande agitation. 

Chapitre 2 : des conseils municipaux. Section première : de la 

composition des conseils municipaux. Art. 9 : chaque commune 

a uu conseil municipal, composé de douze membres dans les 

communes de 1,000 habitans et au-dessous ; de iA dans celles 

de 1,000 à 2,000 ; de 18 dans celles de 2,000 à 5,000; de a3 

dans celles de 5,000 à 10,000 ; de 27 dans celles de 10,000 à 

00,000 , et de 36 dans celles dont la population est de 3o,ooo et 

an-dessus. 

Dans les communes où il y a plus de trois adjoints , le conseil 

municipal sera augmenté d'un nombre de membres égal à celui 

des adjoints au-dessus de trois. 

La dépulalion belge, nommée par le congrès pour venir ap-

porter au roi la décision de cette assemblée , est partie avant-hier 

malin de Bruxelles; trois de ses membres sont arrivés à Paris 

hier à midi. Aussitôt que le roi a été informé de leur arrivée, il a 

témoigné , dit-on , le désir de les voir. Qu'ils viennent, a dit S. M;, 

ce sont d anciens Français, je serai bien aise de causer avec eux. 

Les trois membres de la députation se sont aussitôt rendus au Pa-

lais-Royal. Il était environ deux heures. Le roi leur a fait le meil-

leur accueil, et les a entretenus avec sou affabilité habituelle. En 

sortant de chez S. M., on leur a annoncé qu'ils seraient logés 

dans ,„, hôtel appartenant à Mille d'Orléans. Quelques-uns de 

•cors collègues, retenus par des fêles avant leur dépari, ne sont 

«rués que ce soir. 

^ On parlait le soir d'un nouveau protocole daté du 1" février , 

^ayant pour objet de déclarer qu'aucun membre appartenant à 
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— On écrit de Carlsrulie ; 

M. le duc de Raguse vient d'arriver dans notre ville , où il doit 

séjourner quelque tems. On assure (pic ce personnage a l'ait venir 

de Paris un avocat chargé par loi d'al laquer en (Uffl'dMltion Uj jeune 

auteur d'à drame en 20 tableaux inlitulé : Napoléon lioiiaparle , ou 

5o ans de I histoire de France. 

— La lettre de M*. Séba^tiani a été dislribuée hier, imprimée , 

à chacun des membres du congrès pendant la séance. Elle dé-

montre les intentions du cabinet de Paris contrairement aux déci-

sions du congrès de Londres , et semble contenir un désaveu de 

la participation de M. de Talleyranf au protocole du 27. Los po-

sitions respectives des puissances commencent à se dessiner. Si la 

Russie, l'Angleterre , la Prusse et l'Autriche ne sont pas unanimes 

avec la France , sur ce désaveu donné par cette dernière cour à 

son ministre plénipotentiaire, le congrès de Londres ne peut tarder 

à se dissoudre. La médialion n'aura été que le prélude de la décla-

ration de guerre générale. (l'rai Patriote.) 

— Ernest Grégoire a été arrêté h cinq lieues de Gaud. La nou-

velle en est parvenue hier au gouvernement. 

— Les journaux de Gaud ne nous sont pas parvenus. Hier 

matin tout était tranquille dans celle ville. On espérait obtenir des 

révélations importantes des individus qu'on a déjà pu saisir. Nous 

attendons des renseignemens plus positifs pour répéter les repro-

ches, sinon de trahison , du moins de négligences bien coupables 

qu'on adresse à certaines autorités. (Emancipation.) 

— Nous apprenons d'une manière positive que le roi a jugé con-

venable de refuser la couronne de la Belgique pour son fils. L'é-

lection du duc de Nemours à un second tour de scrutin et à la ma-

jorité d'une seule voix , n'a pas, assure-t-on , présenté à Louis-

Philippe assez de preuves d'accord entre les Belges, pour lui faire 

espérer qu'un jeune prince mineur pût donner au nouvel état l'en-

semble et la force dont il a besoin pour se consolider. 

Ou assure d'ailleurs que l'acceptation du roi pouvait occasion-

ner une guerre générale. Sans doute, et on devait le pressentir , 

il n'aura pas voulu que l'avènement au trône d'un de ses fils en 

devînt le signal, et qu'on pût attribuer à une ambition de fa-

mille l'interruption de la paix générale. Les bons citoyens, les 

vrais Français, ceux qui ue jugent pas légèrement, sauront ap-

précier ces pensées vraiment royales, ces sentimens patriotiques 

dont il serait difficile de trouver uu équivalent dans l'histoire des 

tems modernes. 

Le courrier extraordinaire qui porte le refus du roi à Bruxelles 

s'est mis eu route hier an soir. On pensait que cet événement oc-

cuperait aujourd'hui la chambre des députés. C'était une erreur ; 

car tout le monde a reconnu , dans les dernières séances, que le 

roi avait le droit de disposer de ses enfans. 

Maintenant le refus du roi est-il définitif? Le mouvement gé-

nérât qui a éclaté en Belgique ; cet enthousiasme , qui a parcouru 

les provinces belges connue un coup électrique ; cette députation 

solennelle qui doit apporter au Palais-Royal une couronne cons-

titutionnelle de la part d'un peuple libre, la sympathie de la France, 

toutes ces circonstances réunies l'eroul-elles subir une modifica-

tion à la r'èsûl ition royale? C'est une question que nous ne pou-

vons résoudre. Nous nous en rapportons sur ce point à l'amour 

du roi pour le peuple français et pour la liberté. 

(Constitutionnel.) 

— Une ordonnance royale du 3 février , contresignée par M. 

Barthe , ministre de l'instruction publique , porte ce qui suit : 

Art. 1er. Lue commission sera chargée de la révision des lois. 

décrets et ordonnances concernant l'instruction publique ; elle 

préparera uu projet de loi pour l'organisation générale de l'en-

seignement , en conformité aux dispositions de la Charle consti-

tutionnelle. 

2 Sont nommés membres de celte commission , MM. Daunou , 

membre de la chambre des députés ; de Vatimesnil, idem ; Cuvier , 

conseiller-d'Etat, membre du conseil de l'instruction publique ; 

Cassini, conseiller à la cour de cassation ; ïhéuard, doyen de la 

faculté des sciences de Paris, membre de la chambre des députés ; 

Villemain , professeur d'éloquence à la faculté des lettres de Paris; 

Dubois, doyen de la faculté de médecine de Paris ; Broussais , 

docteur-médecin ; Francœur , professeur à la faculté des sciences 

de Paris ; Ch. de Remusat, membre de la chambre des députés j 

Dubois , inspecteur-général des études. 

3. Celte commission sera présidée par notre ministre secrétaire-

d'Etat au département de l'instruction publique et des cultes. M, 

Arthaud , inspecteur de l'académie de Paris , y remplira les fonc-

tions de secrétaire. 

— On lit dans le Mémorial des Pyrénées: 

« On nous transmet à l'instant la nouvelle suivante: 

« L'Espagne semble vouloir se préparer à la guerre. Le gouver-

nement a donné l'ordre de mettre sous les armes tous les régimens 

de milices provinciales qui n'y auraient pas été déjà mis; avec cela 

la force de l'armée espagnole montera à environ 70,000 hommes. 

» Le roi lait de plus uu appel à tous les volontaires royalistes , 

et les engage à se réunir , afin de former un corps de ao.ooo 

hommes.' 

» Le gouvernement espagnol emploie en même tems toute es-

pèce de moyeus afin d'augmenter le matériel de l'armée. Quels 

que soient les projets de Ferdinand , il faut espérer que le gou-

vernement français sentira la nécessité de ne point attendre un 

commencement d'hostilités, afin de mettre la frontière des Pyré-

nées en état de défense. » 

NOUVELLES ETRANGERES. 

BELGIQUE. — Bruxelles , 5 février. 

OPINION DES JOURNAUX BELGES SUR L'ÉLECTION nu DSC DE NEMOURS. 

(Extrait de l'Union belge.) 

Belges ! livroiis-uous à l'espérance. Le congrès a prononcé. Un 

acte solennel, délibéré avec sagesse , mesure et conscience , a clos 

dignemeut notre glorieuse révolution. LOUIS-CHARLES D'OR-

LKA.NS.duc deïNemours, est appelé par nos mandataires au 

trône de la Belgique. Que nos vœux , notre force , notre sympa-

thie se réunissent autour de ce trône nouveau pour le défendre ; 

que lélu de la nation soit accueilli comme un libérateur. La Bel-

gique a un roi, ses alarmes sont terminées. La joie et le bonheur 

doivent remplacer dans son sein les craintes et la méfiance. 

Non , ce ne seront pas de vaines et serviles acclamations qui re-

entarant sur le passage de notre jeune roi. C'est un citoyen de 

Iplns que la Belgique admet au nombre de ses enfans; c'est un ci-

toyen à qui elle confie sa prospérité , sa gloire , sa liberté , son 

indépendance chérie. Elle lui dit : « Règne sur nous, nous avons 

conhance au fils d'un roi-citoyen qui, en le dotant des bienfaits 

dune éducation populaire, l'a élevé pour le trône que le peuple 

a construit de ses belliqueuses mains. Fais fleurir le commerce et 

1 industrie, ces gloires de la patrie; ranime la confiance publi-

que, assure les développeinens de nos pacifiques travaux, adopte 

nos moeurs et nos pe^f5qS, deviens Belge cl honore-toi de l'être ; 

place-loi comme Ion père, le plus libéral des Français, à la têtu 

de la liberlé belge. iWainliens surtout, maintiens noire indépen-

dance : lu sais (pie nous l'avons acquise au prix d'un sang précieux. 

Sois le lien qui unit la France el la Belgique dans une commune 

solidarité ; que ces deux nations se tendent une main amie comme 

deux sœurs, lières de leurs nobles enfans, et qui s'estiment et se 

chérissent, prêtes à sceller par les plus grands sacrifices les jour-

nées de juillet et de septembre. Observe avec respect les lois qui 

t'ont conduit sur le trône , jure de les défendre , et que notre cons-

titution , librement décrétée, soit une vérité pour ie roi et la na-

tion. Alors nos coeurs le serviront de trône , et le peuple belge t'en-

tourera de son sincère, IraiiG et loyal amour. » 

Ouvrons donc nos cœurs à l'espérance : nous sommes consti-

tués en nation indépendante cl libre , quia ses droits, ses lois, 

ses titres à la cou Ira terni lé européenne ; nous avons l'appui d'un 

peuple fort et généreux , notre allié par affection, par commu-

nauté d idées, de principes et de civilisation ; 1 intégrité de notre 

territoire est assurée; à notre laborieuse nation sont ouvertes de 

nouvelles voies de prospérité et de richesses. Grâces soient ren-

dues h notre auguste assemblée nationale pour n'avoir point dé-

sespéré de la patrie ! grâces lui soient rendues pour les bienfaits 

que nous tenons d'elle, et que noire roi vienne bientôt pour les 

répandre sur nous ! 

(Exlrait du Belge. ) 

Le roi des Belges est proclamé! puisse cet acte solennel com-

bler 1' abime de la révolution , rendre au pays un peu de repos 

dont il a si besoin après tant d'agitations, relever notre industrie, 

noire commerce anéanti, et mellre une prompte fin au provi-

soire qui nous a déjà que trop long-lems loiirmeulés et humiliés. 

Que toutes les haiiies de parti se taisent uu moment : que tous 

les citoyens s'unissent dans uu seul el noble sentiment, l'amour de 

la pairie : sacrilions-lui toutes nos préventions , toutes nos que-

relles politiques ; peut-être jamais la concorde n'a-t-elle été plus 

nécessaire , car qui sait quel avenir nous est réservé , et combien 

il nous faudra de forces et d énergie pour conjurer Forage qu 

peut-être nous menace ? 

Nous venons de donner un important , un sublime exemple à 

1 Europe : qu'au moins il ne soit point perdu pour la Belgique et 

pour l humanité , qu'il soit sans cesse présent à la mémoire du 

jenne prince qui vient d'être appelé à régner sur une nation gé-

néreuse ; qu'il lui apprenne à se défier de couseillers ambitieux 

ou perfides, et que la première sauvegarde des rois , le premier 

appui du trône , c'est la liberté et l'amour du peuple. 

Elevé au collège bourgeoisement et aussi un peu constituliou-

nellement , comme disait le bonhomme Paul-Louis , le duc de 

Nemours aura, nous en formons le vœu du moins , en profilant 

du bienfait de l'instruction publique cl commune, appris ces sim-

ples notions de vérité que la cour lait aux princes, etqui les garde-

raient défaillir à nos dépens. Alors il saura qu'avant d'être roi, il 

faut aujourd'hui être homme et citoyen , et que le premier de-

voir de tout gouvernement, s'il veul se maintenir au milieu du 

malaise social qui ruine les trônes, c'est que toutes les institutions 

doivent avoir pour but , non comme jadis le bien-être de quel-

ques classes privilégiées , de quelques individus , mais l'améliora-

tion morale, physique et intellectuelle de la classe la plus nom-

breuse et la plus pauvre; alors aussi et seulement alors une ère 

nouvelle, une ère de liberté et de civilisation commencera à luire 

pour la Belgique. 

Après de pénibles efforts pendant quinze ans pour repousser et 

pour briser le joug tyrannique de la Hollande , il est tems que 

notre belle patrie se repose , sous un système franchement consli 

lutiounel, de ses maux et de ses privations ; il est tems qu'elle re 

trouve par l'élection du nouveau roi et la paix et une source nou-

velle de prospérité , par l'exécution pleine el entière de sa eonsti- • 

tution , toutes les garanties nécessaires poor défendre les droils du 

pays et les droils des individus, si le pouvoir égaré par de funestes 

conseils pouvait jamais les méconnaître. 

Union et fraternilé , que telle soit la devise de tous les Belges ; 

ce n'est que par l'union et la fraleruilé que nous pourrons conso-

lider l'ouvrage du peuple ; ce n'est que par l'union et la fraternité 

que nous pourrons conserver notre indépendance polilique , si 

l'étranger voulait jamais essayer de lui porter la moindre atteinte. 

(Extrait de l'Emancipation.) 

France! Nemours ! Vive U roi des Belges !... Les vœux du peuple 

sont remplis, le congrès national vient de prononcer. 

Halte pour un moment, trêve enfin d'émotions, arrôtons-nons 

pour saluer notre nouvel avenir. 

C'est la cause que nous soutenions qui triomphe, peu importe ; 

mais nous voyons tous ceux qui craignaient f intervention étran-

gère et le retour des Nassau , tous ceux qui voulaient que La Bel-

gique fût grande et forte , à l'abri de déchiremens intérieurs, tous 

ceux enfin qui demandaieu I que son indépendance fût assurée au 

dedans, respectée au-dehors , sa nationalité garantie-, sou indus-

trie et son commerce tranquillisés, nous les voyons applaudir , et 

nous applaudissons , nous espérons avec eux. 

Le peuple de la Belgique, dont la patience vient d'être éprou-

vée par plusieurs mois dune si longue incertitude et d'angoissés 

si vives, ballotté par tant de combinaisons si diverses et si étran-

gea , en butte aux expériences de tous les grands faiseurs eu di-

plomatie, aux entreprises d'une famille fatale, a suivi avec cou-

rage une ligne droite au milieu de tous ces écueils , profitant 

d'une position nouvelle qui, cette fois, du moins, lui permet-

tait de se donner librement un chef, il en a dignement usé ; c'est 

le duc de Nemours qu'il appelle ; c'est à lui qu'il vient confier ses 

libertés et sa nationalité reconquises ; c'est à lui qu'il donne la tâ-

che de cicatriser les plaies de la patrie , mission grande el difii-

cile que le jeune duc de Nemours saura remplir. Nous croyons à 

nos pressentimeus, nous croyons à la loyauté de sa famille , à ces 

louchantes paroles de son père : « Les Belges 110 pouvaient faire 

un meilleur choix. » 

Depuis quelques heures seulement l'événement est connu. Pour 

une parliedu peuple la conclusion est presque imprévue. Un mau-

vais génie semblait prendre à tâche de fatiguer et dénaturer nos 

vœux , d'étouller nos affections , de contrarier les plus chers inté-

rèlsdela nation. Dans le siècle positif où nous vivons, quand les 

plus jeunes d'entre nous ont déjà essuyé de si fréquens désenchan-

temens, vu de si arrières déceptions, il n'est plus donné à uu roi 

nouveau d'exciter un loi enthousiasme pour des vertus qu'on ne 

connaît pas encore. La nouvelle pourtant de l élection du duc de 

Nemours a élé reçue avec joie par le peuple , avec une dignité 

mêlée de confiance par ceux-là même qui, de bonne foi, s'étaient 

habitués depuis quelque tems à nue autre combinaison. 

Nous respecterons la persévérence avec laquelle les partisans du 

duc de Leuclitembérg lui ont conservé leurs voix pendant deux 

scrutins , et cela malgré la nouvelle devenue positive du refus 



que ce prince faisait do la couronne , malgré encore la convie- 1 
•ion que li s membres les plus inûuens et les mieux informés de t 

1 assemblée cherchaient à leur faire partager de l'acceptation du i 

duc de Nemours , malgré enfin la nouvelle lettre de M. Sébasliani, 

qui ue pouvait être douteuse que pour l'entêtement aveugle. 

Nous sommes certains qu'ils ne tarderont pas à reconnaître qu'ils 

mettaient leur imagination à la place des faits etdes raisonuemem. 

Eux aussi, du moins le plus grand nombre , veulent comme nous 

l'indépendance , la nationalité, le bonheur de la Belgique; ils se 

rallieront donc autour du trône qui leur assure ces avantages. 

L'intégrité de notre territoire sera respecté , les habitaua d'An-

vers ne trembleront plus sous le cauon de la citadelle , la libre 

navigation de l'Escaut ne nous sera plus contestée , des débouchés 

seront conservés et agrandis pour nos fabriques de Gaud et de 

Verviérs , nos mines et nos houillères. La ville de Bruxelles res-

tera la capitale d'un pays riche et llorissant. Notre armée aura un 

chef qui reconnaîtra tous les grades et récompenses que leur a 

valu notre révolution ; nos institutions nouvelles seront une vérité. 

Voilà ce que la journée du 3 février promet et assure à la Bel-

gique. Voilà ce que le congrès national nous a donné eu élisant 

le duc de Nemours pour chef. 
(Extrait du Courrier des Pays-Bai) 

En consommant le grand acte du choix d'un monarque et eu 

faisant tomber ce choix sur le fils de Louis-Philippe , le congrès a 

tranché la question la plus épineuse de sa session. Il a sinon fixé , 

du moins inauguré notre avenir ; il nous a fait prendre possession 

au milieu des grandes puissances européennes et nous entraîne 

d'une manière presque irrévocable dans l'orbite de la France. 

Le candidat que nous avions cru devoir appuyer dans 1 intérêt de 

notrepays n'a point été élu. Nous avions cru trouver dans cette 

combinaison un gage d'indépendance et de neutralité pour la Bel-

gique aux yeux de l'Europe , un titre de sympathie auprès des peu-

ples , un motif de sécurité et de repos pour le pays. L'avenir nous 

apprendra si le duc de Nemours nous offrira ces avantages. Les 

réaliser serait conquérir à cette élection des suffrages unanimes, 

Le choix national est fait. Le devoir de tous les bons citoyens 

est de le ratifier sans arrière-pensée, et l'intérêt public leur en fait 

une loi. La Belgique a besoin de tranquillité , et ce ne seraient pas 

des discordes sans but ou des efforts après coup qui pourraient la 

lui rendre. Le trône naissant de notre jeune monarque est envi-

ronné de trop d cmbairas pour qu'il n'ait pas besoin de grands mé-

nagemens , et d'ans les circonstances actuelles , un pouvoir trop 

faible manque sa mission. Surveiller sa marche, seconder ses 

bonnes intentions, l'aider dans le bien , le combattre dans le mal 

et voir venir , sont des règles de conduite que la situation politique 

du pays prescrit et que nous observerons volontiers envers un roi 

à qui nous ne demandons que la volouté sincère de travailler au 

bien-être de la nation qui l'appelle et l'adopte. 
Il ne doit plus y avoir de menées orangisles dans notre pays : le 

canon du général Duvivn r el la fermeté de notre garde civique en 

ont déjoué les efforts expirans. 11 n'y a pasde parti Leuchtemberg; 

ceux qui proposaient ce candidat ne le recommandaient qu'au li-

bre suffrage du congrès national, et écarté de celte enceinte, il 

doit disparaître de nos voeux. 11 ne doit y avoir que des citoyens 

belges s'associaut aux efforts d'un gouvernement qui est, après 

tout, leur propre ouvrage. 

POLOGNE. — Varsovie , 25 janvier. 

Le parti de la guerre est irrité au plus haut degré, de voir uu 

général qui jouissait d'une grande réputation déclarer la résistance 

presque impossible, et désespérer d'avance du succès. Ou craint 

que cela n'ébranle la coufiance de l'armée et de la nation. Tous 

les portraits de Chlopicki ont disparu , et les éloges dont il était 

l'objet se sont changés en un véritable déchaînement contre lui. 

On a déjà proposé dans un club de le mettre eu jugement comme 

haîlre à la patrie. On le retient en quelque sorte captif, sous 

prt texte de veiller à sa sûreté. Dans le fait , sa conduite est loin 

d'être à l'abri de tout reproche. 

Le commandement de l'armée a été déféré au prince Michel 

Radziwill, sénateur palatin , homme d'un grand courage , mais 

que l'en ne s'attend, it pas à voir appelé à uu poste auss diillicile ; 

il a autrefois commandé un régiment d'infauterieavec une grande 

distinction ; il était général de brigade en ] 814 t et se retira alors 

du service avec le grade de général de division. 11 est frère du 

prince Antoine , qui a épousé une tante du roi de Prusse , et da 

prince Valenlin , qui habile presque toujours Paris. Ou a placé 

auprès du nouveau général en chef un conseil composé du géné-

ral obeuibcck et de plusieurs autres officiers. 

ANNONCES JUDICIAIRES. 

( 838) Appert que par ]Vgemei?t rendu au tribunal de première 
instance de Lyon , le trois fcrrit.r courant, entre la dame Marie Ri-
rhaid, épouse du sieur Jacques îJoyet, rentier, demeurant avec 
lai, i Lyon , place Rouville , et ledit J eau Jacques Boyet , ladite 
dame Boyet a été séparée, quant aux biens , d'avec son mari. 

M.e Fuchez , avoué près lodit tribunal, demeurant à Lyon , place 
. St-Picrre, n° J3 , constitué pour la dame Boyet, a occupé pour 

«d!e dans l'instance. 
Pour extrait : Lyon, le neuf février mil huit cent trente-un. 

Signé , FrenEZ. 
 —— i u 

(6841 ) Par jugement du tribunal de commerce de Lyon , de 
quatre février mil huit cent trente-un , la société contractée pour 1 
commerce de fei« et fontes , établie à Lyon et à Monclay, dépar-
tement du Doubs, sou* la raison de Pierre Martin Grand et Ce, 
eutre le sieur Gabriel Martin , négociant , demeurant à Lyon , rue 
du Plat, le sieur Jean-Baptiste Grand, négociant , demeurant ci-
devant à Lyon , et maintenant à Monclay , et les sieurs Gros et Pètre, 
fondeurs , demeurant à Lyon , rue d'Auvergne , a été dissoute à 
compicr du vingt-neuf janvier mi! huit cent trente-un. La liquidation 
a été déférée au sieur Jean-Baptisle Grand , et aux sieurs G.-os et 
Pètre , chargés , savoir : le sienr Grand , do ce qui est rela tif à la 
maison de Mjnclay , elles sieurs Gros et Pêtre , de ce qui est re-
latif à la maison de Lyon. En conséquence , le sieur Gabriel Merlin , 
l'un des membres dudit commerce n'a plus qualité pour contracter 

en rien au nom do la société dissoute. 
Pour extrait : Brios jeune , avoué. 

(683») _ VENTE PAR EXPROPRIATION FORCÉE, 
D'un joli domaine , silué au lieu du Vernay , commune de Cuire el 

Caluire réunis, appartenant aux mariés Jacques-Benoit Lombard 

^^^0i^£anne-Marie-Louise Bonnaud. 

^■W^^àwès-verbal de Lh^riop .arrange , en date du seize juillet 

j*Tf*a.-l»uit c&l trente, vi«^p^ip!rfa>ar M. Victor Coste, maire 

j, ^-iShcomrftfine de Cufre^^aluijçT**is , et par M. Romanans, 

_&ffi#fcr dft4a§nslicc S V
9
^W/

i
$S^9 Neoville-sur-Saôuc , à 

JJ?$m*gul&t%<:\s co^^fel*t^>«l«issée, enregistré le dix-

[w'vÉ^i^
 m

$Jne mok ^jH/i^^OH q
oi

 » reçu deux francs 
£ W&jff centifties, traiftgrîf Je deHiS'O^olp suivant, au bureau des 

iypothèques de Lyon , vol. 18 , n" 25, par M. Guyon, conserva- di 

eur , qui a reçu les droits, transcrit encore le sept du même P« 

nois d'octobre, au greffe du tribunal de première instance de La «j
1 

même ville , cahier 4o , u* a4 , par M. Luc, greffier eu chef, j 
Etala requête du sieur Félix Jean-Antoine Prat, rentier de-

meurant à Lyon , quai Port-du-Roi, lequel a fait élection de domi- j 

cile et constitution d'avoué en l étude et personne de Al" Benoit-

Fortuné Biféri. avoué, exerçant près le tribunal civil de piemière n 

instance de Lyon, y demeurant rue duBoeuf, u° G , I 

U a été procédé, au préjudice du sieur Jacques-Benoit Lombard, 

propriétaire et ancien négociant, et de la dame Jeanue-Marie-

Louise Bonnaud son Jépouse, demeurant ensemble au Vernay , ^ 

commune de Cuire et Caluire réunis, à la saisie réelle du do-

maine dont la désignation suit, situé au territoire du Bois des Côtes, . 

ou du Vernuy , commune de Caluire et Cuire réunis , canton de
 ( 

Neuville-sur-Saône , arrondissementde Lyon , qui est le deuxième 

arrondissement communal du département duRhône. 

Désignation de l'immeuble saisi : 

Il se compose de plusieurs corps de bâtiment, terre d'agrément, 

jardin, pré, vignes et bois: Le tout coutigu , d'une superliciu 

savoir: 
En terre d'environ 2 hectares 65 ares 5o 

centiares, ci ahec. 65 ar. 3o c. 

En jardin d'environ i5 arcs, ci. -5 

En sol des bâtiméns et cour , d'environ 5 

ares 20 centiares, ci 5 îo 

Eu terre d'agrément , d'envirou 2 ares 70 

centiares , ci s 7° 
En pré, d'environ 15 ares 60 centiares, ci. i5 60 

En vignes , d'environ 20 ares 20 centiares, 
ci 20 20 

En bois , d'environ 4i arcs 60 centiares , 

ci ............. Il 60 

Superficie totale, 3 hectares 65 ares 60 cen-
tiares , ci 3 hec. 65 ar. 60 c. 

L'entrée principale du domaine se fait par un portail placé sur 

le chemin du Vernay; les bâtimens consistent : 1° Eu une maison 

bourgeoise ayant caves, rez-de-chaussée et deux étages au-dessus , 

construits partie en pisé, partie eu maçonnerie ; le toit est à 

quatre pentes , couvert en tuiles creuses ; les deux façades au cou-

chant et à l'orienl sont peintes en jaune ; 
2° En deux autres petits bâtimens dont partie sert d'habitation 

au domestique el le surplus d'écurie et l'enil; ils sont situés à l'o-

rient de la maison bourgeoise , et séparés par une cour ; 

3"Eu un autre bâtiment près du portail, au midi de la cour , 

servant de remises et de bûcher; 
4° Eu un pavillon ayant uue ouverture à chaque façade. 

La totalité de la propriété qui ne forme qu'un seul tellement est 

close, au nord et à l'orient, par des murs eu pisé el eu maçonnerie; 

dans l'intérieur sont plusieurs murs de terrasse et uue pièce d'eau; 

dans la cour est une fontaine. 
Cet immeuble est habite et exploité par les mariés Lombard el 

par Antoine Lacombe, maître-valet et domestique à gages ; il sera 

vendu, en un seul lot, en l'apdienoe des criées du tribunal civil de 

première instance de Lyon,sis au palais de justice, place St-Jean , 

après l'accomplissement des formalités voulues par la loi. 

La première publication du cahier des charges a eu lieu en 

l'audieuce des criées dudit tribunal , du samedi huit janvier mil 

huit cent trente-un, de dix heures du malin à deux heures de rele-

vée. 

La seconde publication 'fi eu lieu le vingt-deux du même mois , 

et la troisième le cinq février suivant. 

L'adjudication préparatoire a été fixée au samedi vingt-six dudit 

mois de février mil huit ceut trente-un , jour auquel elle aura lieu 

en la susdite audience des criées , de dix heures du matin à deux 

heures de relevée, au par-dessus de ta mise à prix qui est de dix 

mille francs. BIFÉRI , avoué. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que par le ministère 

d'avoués. 

S'adresser , pour de plus amples reuseignemens , à M" Biféri, 

avoué du poursuivant , demeurant à Lyon , rue du Bosmf, n* 6. 

(68S3) VENTE PAR EXPROPRIATION FORCEE, 
D'immeubles saisis au préjudice des maries Sarron et Guigonnand. 

Par procès-verbal de Viallon , huissier à Lyon , du onze octobre 
i83o , visé le même jour par M. Bardousse, maire de la commune 
de St-Didier-au-Mont-d'Or, par M. Beney , adjoint au maire de la 
commune de St-Cyr-au-Mont-d'Or , et par M. Parceint, greffier de 
la justice de paix du canton de Limonest, qui en ont chacun reçu 
copie; enregistré à Lyon le 13 du même mois par Guillot , qui a 
reçu a i'r. 20 c. ; transcrit le i4 au bureau des hypothèques de Lyon, 
vol. 18, n» 26, et au greffe du tribunal civil de Lyon , le 28 du 

même mois , registre 4° , n* 26; 
A la requête du sieur Antoine Delornage , granger chez M. Des-

curcl, propriétaire, demeurant à St-Didier-au-Mont-d'Or, lequel 
fait élection de domicile et constitution d'avoué en l'étudeet personne 

; de M» Louis-Octave Lal'ont, avoué, demeurant à Lyon, rue du 
Boeuf , n° 58 ; 

Il a été procédé au préjudice de sieur Mathieu Sarron , cultiva-
teur , et de la dame Jeanne-Marie Guigonnand, son épouse, veuve 
en premières noces de sieur Benoît Riche , demeurant ensemble à 

1 St-Didier-au-Mont-d'Or , hameau de St-Fortunat ; 
' A la saisie réelle des immeubles leur appartenant, situés sur les 

communes de St Didier et de St-Cyr-au-Mont-d'Or, arrondissement 
de la justice de paix du canton de Limonest, a" arrondissement de, 

, Lyon, département du Rhône. .-'''■'•> M.A 
: Désignation sommaire des immeubles. 

Us consistent : f J; 
, ARTICLE PREMIER. 

» Sur la commune de St-Didier-au-Mont-d'Or : Çy.,
 v

; 
1 i" En une vigne appelée Terre-Noire, au territoire de Deilè*ée'J, 
t de la contenance de 6 ares 35 centiares ; 
1 a" En une partie de bâtiment au liameau de St-Fortunat , lieu de 

Cusson , enclavée dans la maison des mineurs Riche, formant un 
triangle , et composée d'une cave et d'un étage au-dessus dans la par-

r tie qui regarde le nord , et d'un seul étage dans tout le reste; elle 
est couverte en tuiles creuses et bâtie en pierre et pisé. 

3° En une partie de verchère , au même lieu de Cusson , de la 
contenance de 2 ares 20 centiares. 

4" En une partie de la même verchère, delà contenance de 7 
ares 64 centiares. 

' ARTICLE II. 
> Sur la commune de Saint-Cyr-aa-Mont-d'Or. 

5° En la moitié d'une terre au lieu de Salagnon , de la contenance 
t de 12 ares o,5 centiares; 

. 6° En une partie de terre au lieu de Montoux , de la contenance 
de 2Ô arcs 86 centiares. 

J Ces immeubles sont habités et cultivés par les mariés Sarron et 
leur domestique ; ils seront vendus par la voie de l'expropriation 
forcée devant le tribunal civil de Lyon, sis palais de justice , place 

' St-Jean , et ils seront adjugés en suite des formalités voulues par la 
t '°' > «n un seul lot , en l'audience des criées dudit tribunal, au profit 

lu plus offrant et dernier enchérisseur, au par-dessus delà 
>rix qui sera faite par le poursuivant , et sous les clauses * 
litions du cahier des charges, qui a été rédigé et déposé Vf A°

a
~ 

la piemière publication a eu lieu le samedi huit janvier mil î, • nt 

trente-un.
 DU

"
 c

»nt 
Les seconde et troisième publications ont eu lieu sueccessi» 

de quinzaine en quinzaine.
 er

nent 

L'adjudication préparatoire sera tranchée le samedi dix-neuf f; 
mil huit cent trente un, en l'audience des criées du tribunal c'T'*' 
Lyon , sis palais de justice , place St-Jean , à dix heures du nia't ^ 

La mise à prix est de la somme de cent francs. ■ 

Signé , LAFOST. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que par le minisi' 
voué. re «a-

S'adresser , pour de plus amples renseignemens, à M» L r 
avoué, ou au greffe du tribunal civil de Lyon, où est dén f' 
cahier des charges. '
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(6831) VENTE MOBILIÈRE APRÈS DÉCÈS. 

Vendredi onze février i83i , et jours suiyans, à neuf h
eur

„ 

du malin , il sera procédé , par uu commissaire-priseur, rue $t
e
. 

Croix , n" 8 , au 3* étage , allée de traverse rue Porle-froe , à |j 

vente publique , aux enchères, des meubles et effets dépendait d
e 

la succession bénéficiaire de M. Louis Maréchal, de son vivant lé. 

gisle et résidant susdite rue Sle-Croix , n" 8 ; lequel mobilier cou-

siste notamment en secrétaires, commode, chiffonnière, tables du 

jeu , bois de lits , corps de bibliothèque , prie-Dieu, fauteuils
ct 

chaises de salou , christ eu ivoire , glace , flambeaux , pendule 

moderne , écran , garde-robe, horloge à sonnerie , rideaux tt 

draperies en soie et en coton , vetemens et linge d homme , draps 

de lit, matelas , couvertures, serviettes, nappes , tableaux , g
ra

. 

vurcs, montres à boîte d'or, chaîne , cachet, bague , clé eu or, 

couverte , cafetières , bougeoir, timbale , cuillers à ragoût, à café 

et à moutarde , et autres objets eu argent ; beaucoup de livres de 

droit, d'histoire et de piété. 

Le vendredi 11 et le samedi 12 février , on vendra les meubles 
meublaiis , les vètemens et linge. 

Le lundi i4 , on vendra , à quatre heures du soir , les corps de 

bibliothèque , les livres , les tableaux et les gravures. 

L'argenterie et les bijoux seront vendus ensuite des formalités 

ct des délais prescrits par la loi , dans la salle de vente publique 

de MM. les ctsmmissaires-priseurs, sise à Lyon , quai d'Orléans, 

n" 3i , autrefois quai de la Pêcherie , le samedi douze mars pro-

chain , à dix heures du matin. 

Ces ventes sont poursuivies par l'héritier bénéficiaire , dûment 

autorisé par justice. 

ANNONCES DIVERSES. 

(685
7

) VENTE APRÈS DÉCÈS , 

Du mobilier délaissé par ta veuve Seve , logeuse , rue Lanlme , 

n" 8 , au a"', 

Le samedi douze février i83i, à neuf heures du matin , il sera 

procédé à la vente , rue Lanterne , n" 8 , du mobilier délaissé pat 

la dame veuve Sève née Curbillon , lequel consiste en batterie Je 

cuisine, tables , chaises , armoires, commodes, poêle en fonte, 

lits garnis , linge de corps et de table , nippes, hardes et kabille-

mens à l'usage d homme et de femme. 

(6810-2) A louer. Jolie maison de campagne, de 6 pièces, avte 
jardin , terrasse et salle d'ombre , à Oullins, hameau de la Sarra. 

S'adresser rue du Plat , n° 16, au 3m0. 

(68i3-5)^ foner desuite ou à la St-Jean , place du Plâtre, n« 12, 

Grand magasin de deux arcs , avec cour couverte. On fera des ré-
parations au gré du preneur. 

(6834) COMPAGNIE DES BATEAUX A VAPEUR SLR LE 

RHONE. 

\1 f^&^b A dater de ce jour 10 février , le service des Ba-

*'VrV leaax à vapeur aura lieu comme suit: 
^IjiTquriirL, DÉPARTS DE LTOX : 

Jeudis et dimanches, à7 heures du matin , pour arriver l'a-
près-midi au St-Esprit. 

DÉPARTS DU ST-ESPRIT : 

Lundis et vendredis, à 7 heures du matin , pour arriver U' 

près-midi à Arles. 

(6824-2) HOSPICES CIVILS DE LYON. 
L'adjudication au rabais et à la bougie éteinte , pour la fournihiK 

des toiles nécessaires à la consommation des deux hôpitaux civls el 
i83i , aura lieu jeudi, 10 février courant, à midi précis, il daai 
grand'salle de l'Hùtel-Dieu. 

(6827-2) AVIS AU COMMERCE DE LYON. 
Plusieurs maisons de cette ville se trouvant compromises dans le 

faillites qui ont lieu dans ce moment à Paris, beaucoup d'autres q"?' 
qu'ayant des correspondans pour leur commerce à Paris, n'y onl 

cependant personne pour suivre leurs intérêts dans les faillites-
M. Chalebal, demeurant à Paris , Vieille rue du Temple , n. 7'' 

issu d'une famille lyonnaise , a l'henneur d'offrir ses services aux 
maisons qui auraient des affaires à suivre à Paris , telles que faitliles> 
successions , recette de rentrée , paiemens à domicile , etc. 

S'adresser pour renseignemens, à M. Etienne Philippon ,ruePi"l' 
Caillot , n. i3 , à Lyon. ^^^^^ 

. SPECTACLE DU 9 FÉVRIER. 

-\ GRAND-TIIÉATRE PROVISOIRE. 
«ji Les Deux Nuits, opéra. -— M. Deschalumeaux, ballet. 

BOURSE DU 7. 

Cinq p. o[o cons. jouis, du 22 sept. 1800.
 9

3f 20 4o. 
Troisp.

 O1
o, jouiss. du 22 décem. i83o. 6of 3o 5o. 

Actions de la banque de France , jouissance de janvirr 
i555f. 

Rentes de Naple». j. 
Certificats Falconnet de 25 ducats, change variable, joui»'" 

juillet i83o. 62f 60
 9

5. 

Empr. royal d Espagne , 1823. jouis, de janvier i8St. 60W 

Renteperpét.d'Esp.5 p. ojo, jouis, de jan. ,85». 44f M
3
 * 

Rente d'Espague, 5 p. 010 Cer. Franc, jiuis. de nov. 

Empr.d'Haïti, rembours. par a5ème, ionis. de juillet iW-

32of. ' 

J. MORIN, Rédacteur-Gérant. 
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